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Dada ou le décrassage des idées reçues, c’est la démonstration qu’on peut faire une pièce de théâtre de trois 
bouts de ficelles et deux bouts de carton. Littéralement. Et puis, il faut aussi des acteurs pour les éparpiller, 
les démonter et les remonter, les découper et les recoller. Ces acteurs, ils sont trois et vous verrez, à la fin, 
vous les applaudirez. 

Du moins c’est ce que nous annonce la comédienne lorsqu’elle nous fait nous lever au début du spectacle. 
On hésite comme des huîtres, parqués sur nos sièges, puis on se hisse sur nos pieds, en ricanant… Et quand 
on se rassoit, tout a changé. On parle. On est libérés. À la fin de la pièce, un spectateur chuchotera quand 
même « c’est très… spécial ». C’est que Dada bouscule tout. Créé il y a cent ans par un groupe d’artistes 
hétéroclites, le mouvement dadaïste voulait se débarrasser des conventions. 

Alors tout part à vau-l’eau, comme la grosse boîte en bristol du début qui termine éventrée, décomposée en 
jambes de papier, en bébés ballons, en néons-ventilateurs ou en bouche qui tictaque. Les langues aussi se 
mélangent : français, allemand, et une autre plus étrange (il paraît que c’était du suédois). Elles sont parfois 
parlées, parfois chantées. Mais n’espérez pas y déceler une mélodie. 

N’espérez pas non plus trouver une histoire. Ou alors juste pour quelques minutes absurdes et hilarantes, 
lorsqu’Apollinaire fait une incursion dans le spectacle. Thérèse alors devient Tirésias ; « Débarrassons-nous 
de nos mamelles » rugit-elle en arrachant sa poitrine de bois. Et la voilà qui troque ses cheveux-ficelles pour 
une barbe-ficelle. Parce qu’elle devient un homme, son mari devient une femme, évidemment. Il est si 
fécond qu’il doit très vite border plus d’une quinzaine de bébés ballons, assis sur sa chaise en carton. Puis un 
ballon se transforme en cigarette, et l’extravagance recommence. 

« Y a rien à comprendre ! » s’exclame un personnage ; et pourtant, on sent qu’il y a autre chose. Les snobs 
sont parodiés, l’argent est exécré, la société tout entière paraît être raillée dans ce grand délire multiforme 
hanté par une Première Guerre mondiale qui faisait rage alors. La guerre, Geneviève Pasquier choisit de la 
convoquer, mais toujours en filigrane. Comme un fantôme qui revient en pièces détachées. Comme ces bouts 
de bras et de jambes en papier, cadavres exquis suspendus par des pincettes à la fin de la représentation. Ces 
images sont frappantes, mais elles n’interrompent jamais un délire qui les convie pour mieux rire. 

Cependant ce grand remue-ménage va si loin que l’on fléchit un peu. Difficile de rester collés à un 
spectacle qui se débarrasse de tout et même un peu de nous. Difficile même de savoir s’il faut 
applaudir, alors que l’énorme monstre de papier s’agite dans le noir. Est-ce que c’est fini ? On n’est 
pas sûrs. Mais au fond, c’est normal, c’est Dada. Et c’est bien fait pour nous.	
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Au Centre dramatique fribourgeois – Théâtre des Osses, Dada ou le décrassage des idées reçues amène 
sur scène le mouvement dada dans toute sa créativité. Geneviève Pasquier est allée puiser dans les textes 
de divers auteurs, notamment Hugo Ball, André Breton, Francis Picabia, ou Guillaume Apollinaire. Le 
résultat est un spectacle riche en idées et facilement accessible, dont l’on revient avec des questionnements 
plein la tête. Un joli voyage d’une heure quinze. 

Alignés, des métronomes font osciller un œil, une oreille, un nez, une bouche, un sourcil, qui nous parlent. 
Ici, le corps s’expose, et pas seulement au rythme des métronomes : dans l’effacement ou l’inversion des 
sexes, dans le refus de l’identité et du code social, dans le massacre des membres. Ce n’est pas la première 
fois que Geneviève Pasquier, co-directrice avec Nicolas Rossier de la Cie Pasquier-Rossier et du Centre 
dramatique fribourgeois, se frotte aux auteurs des mouvements artistiques novateurs du XXe siècle. Après 
la création Oulipo et surréaliste inspirée par Raymond Queneau LéKombinaQueneau (2009), elle prend ici 
comme objet le mouvement dadaïste auquel elle s’intéresse depuis dix ans. 

La grande boîte du début du spectacle est peu à peu ouverte et vidée de tout son contenu, un énorme 
capharnaüm, du « cheni » comme le relève une spectatrice. Oui, mais un désordre très bien organisé, car il 
y en a des choses, dans la boîte : une bouteille de gaz, des rouleaux de papiers, des structures métalliques, 
une machine à écrire, une machine à coudre, une roue de vélo…. La scène prend alors l’allure d’une 
immense maquette prête à être montée. L’univers dada est là aussi : déconstruire pour construire autre 
chose, autrement, quitte à le détruire à son tour ; des bouts de sagesse dans l’apparente folie. Le projet 
s’intéresse aussi à la langue. Un personnage livre son envie d’avoir son langage à lui et non celui qui est 
imposé par la société. Une quête plus largement exprimée à travers un spectacle polyglotte puisque les 
personnages parlent tour à tour français, allemand, anglais, et parfois une autre langue, sans compter les 
bruits et les onomatopées. « Ich werde leben ! Ich glaube, ich lebe ! Je suis vivante ! I am alive ! Ich lebe ! 
» crie la femme : le spectacle ne semble pas détruire juste pour détruire, mais pour chercher un autre sens à 
la vie, ou un autre non-sens. Après nous avoir fait lever, siffler, lui crier dessus, refuser d’aller « lui casser 
la gueule », la même femme nous lance : « Vous êtes tous des poires. Vous verrez que dans une heure vous 
nous applaudirez, mes amis et moi » : on applaudit effectivement, ad libitum, et de bon cœur.	









Délire dada  
aux Osses
Geneviève Pasquier, codirectrice du théâtre 
de Givisiez, monte un spectacle collage en 
hommage au mouvement né il y a cent ans.  
Un univers qu’elle arpente avec talent en com-
pagnie de Nicolas Rossier depuis vingt-cinq ans

Par Marie-Pierre Genecand

Dada a 100 ans. Impossible de 
ne pas le savoir. Depuis le début de 
l'année, expos, spectacles et perfs 
se multiplient en Suisse et ailleurs 
pour fêter ce mouvement icono-
claste né à Zurich, en février 1916. 
Dans ce cortège d'hommages, 
Dada ou le décrassage des idées 
reçues sera peut-être le dernier, 
il ne sera pas le moins pertinent. 
Pourquoi? Parce que la compagnie 
Pasquier-Rossier, auteure du spec-
tacle à découvrir en décembre, n'a 
pas attendu cet anniversaire pour 
créer des pépites dadaïstes, célé-
brant le monde de l'absurde et la 
liberté de penser. Depuis Le Déjeu-
ner sur l'arbre, leur premier spec-
tacle en 1991 composé de textes 
de Michaux, le duo qui dirige le 
Théâtre des Osses, à Givisiez, a 
toujours brillé dans ce registre li-
bertaire et décalé. 

Le Corbeau à quatre pattes, de 
Daniil Harms, en 2000. Civet de 
cycliste, cabaret façon Karl Valen-
tin, en 2003. A ma personnagité, 
travail autour des écrits bruts, en 
2004. Ou encore, en 2010, Lé Kom-
binaqueneau, hommage au génie 
inventif de l'auteur de Zazie dans 
le métro… Geneviève Pasquier et 
Nicolas Rossier sont spécialement 

inspirés lorsqu'ils dynamitent le 
prêt-à-penser, explosent les cli-
chés. Dada ou le décrassage des 
idées reçues ne devrait pas faire ex-
ception. Geneviève Pasquier parle 
de cette création qu'elle mène 
seule, cette fois, et qui lui tient 
particulièrement à cœur, car elle 
nourrit ce projet depuis dix ans.

«C'est un hasard total si ce spec-
tacle autour de Dada est créé exac-
tement cent ans après la naissance 
de ce mouvement, commence la 
metteuse en scène, entre deux ré-
pétitions. En 2006, j'ai vu à Paris 
l'exposition du Centre Pompidou 
consacrée au dadaïsme et j'ai été 
épatée par la richesse et la diversi-
té de ces artistes. Ce qui me plaît? 
Qu'ils avancent ensemble, sous la 
même bannière, tout en restant 
très singuliers. Depuis, je n'ai cessé 
de me documenter sur eux, à com-
mencer par Tristan Tzara, dont les 
textes m'ont spécialement subju-
guée, et, après deux saisons à la 
tête des Osses, nous nous sommes 
dit, avec Nicolas Rossier, que je 
pouvais réaliser ce projet plus 
atypique que les deux précédents, 
des pièces de Corneille et de Ma-
rivaux qui étaient par définition 
plus classiques.

»Dada procédera par agré-
gation de plusieurs disciplines 

De gauche à droite, les comédiens et musiciens   Jonas Marmy, Valérie Liengme et Mathias Demoulin. (GRAY)

artistiques, poursuit Geneviève 
Pasquier. Déjà, pour commencer, 
tout part d'une boîte. Une grosse 
boîte déposée sur le plateau qui 
va se déployer et libérer aussi bien 
des éléments refoulés qui nous 
permettent d'exprimer notre part 
sauvage que des éléments oppres-
sants qui nous empêchent de res-
pirer. Ces accessoires seront fabri-
qués dans des matériaux chers aux 
dadaïstes: du carton et du papier, 
en hommage à leurs tracts et af-
fiches pleins de brio.

»C'est sur ce principe visuel que 
vont se greffer les élucubrations 
textuelles. Une variété de plumes, 
depuis les poèmes déstructurés 
de Tristan Tzara jusqu'au mani-
feste de Hugo Ball, le fondateur du 
mouvement, ou celui du peintre 

Picabia. On entendra aussi des 
extraits d'une pièce d'Apollinaire 
et des compositions d'Emmy Hen-
nings, danseuse et poétesse, com-
pagne de Hugo Ball. Une majorité 
de ces écrits sont en français, mais 
certains sont en allemand et en 
anglais. Leur particularité, c'est 
qu'ils sont très musicaux et inso-
lites. Un régal pour les comédiens, 
Valérie Liengme et Jonas Marmy, 
d'autant que Jonas est pianiste.»

»Côté musique, Mathias De-
moulin ne reprendra pas des 
partitions de l'époque, mais pro-
longera les poèmes phonétiques 
d'une composition de son cru, 
actuelle, qui s'inspire du côté per-
cussif de cette langue. Il jouera, 
entre autres, de la contrebasse, 
son instrument de prédilection.

«Aux Osses, on a pu développer un lien fort  
avec le public»

Depuis 2014, Geneviève Pasquier et Nicolas Rossier ont succédé à 
Gisèle Sallin et Véronique Mermoud à la tête du Théâtre des Osses, 
à Givisiez, dans le canton de Fribourg. Impressions de direction

«Après deux saisons, je ne retire que du positif de cette nou-
velle expérience, analyse Geneviève Pasquier. Ce qu’on a gagné 
en sécurité en ayant un lieu fixe où créer nos spectacles, on ne 
l’a pas perdu en mobilité: on continue à tourner autant qu’à 
l’époque de la Compagnie Pasquier-Rossier et à monter des co-
productions. La deuxième belle chose liée au fait de diriger un 
théâtre, c’est le lien avec le public. Tant qu’on était une compa-
gnie itinérante, on ne pouvait pas développer de liens forts avec 
les spectateurs. A présent, on connaît les gens et on échange en 
profondeur, c’est très gratifiant. Si le public a changé, rajeuni 
depuis notre arrivée? Peut-être, mais le principal, c’est qu’il est 
très présent – l’an dernier, le taux d’occupation a atteint les 90 % 
– et surtout très ouvert aux expériences atypiques. C’est impor-
tant pour nous et de bon augure pour le spectacle dada.» MPG

«Premier Manifeste dada»

Hugo Ball, Zurich, le 14 juillet 1916

«Je ne veux pas de mots in-
ventés par quelqu’un d’autre. 

Tous les mots ont été inventés 
par les autres. Je revendique 

mes propres bêtises, mon 
propre rythme et des voyelles 

et des consonnes qui vont 
avec, qui y correspondent, qui 
soient les miens. Si une vibra-

tion mesure sept aunes, je 
veux, bien entendu, des mots 
qui mesurent sept aunes. Les 
mots de Monsieur Dupont ne 

mesurent que deux centi-
mètres et demi. On voit alors 

parfaitement bien com-
ment se produit le langage 

articulé. Je laisse galipetter 
les voyelles, je laisse tout 

simplement tomber les sons, 
à peu près comme miaule un 
chat… Des mots surgissent, 

des épaules de mots, 
des jambes, des bras,  
des mains de mots.»

»Présenté ainsi, on pourrait 
imaginer que le spectacle sera un 
joyeux foutoir visuel et sonore, 
sourit la metteuse en scène. C'est 
un peu vrai, mais c'est sans comp-
ter avec la noirceur des artistes 
Dada, souvent en rupture, qui 
s'opposait violemment à l'establi-
shment, plaidait pour un retour 
au langage du ventre et parlait de 
la Première Guerre mondiale en 
cours, même s'il la nommait ra-
rement. La pensée dada, c'est une 
pensée corrosive, ironique, mor-
dante. Et cette noirceur fera aussi 
partie de mon projet.»

«Dada ou le décrassage des 
idées reçues». Du 8 au 31 décembre. 
Théâtre des Osses, Givisiez (FR).  
(Loc. www.theatreosses.ch).
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